
Tous droits réservés © Association Lurelu, 2010 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 20 mars 2024 07:10

Lurelu
La seule revue québécoise exclusivement consacrée à la littérature pour la jeunesse

Albums

Volume 33, numéro 2, automne 2010

URI : https://id.erudit.org/iderudit/60912ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Association Lurelu

ISSN
0705-6567 (imprimé)
1923-2330 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
(2010). Compte rendu de [Albums]. Lurelu, 33(2), 21–30.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/lurelu/
https://id.erudit.org/iderudit/60912ac
https://www.erudit.org/fr/revues/lurelu/2010-v33-n2-lurelu1500804/
https://www.erudit.org/fr/revues/lurelu/


21

 Super Toutou et les animaux abandonnés
 PAULE BRIÈRE

 CHRISTINE BATTUZ

 SUPER TOUTOU

Rosalie la ronde
 KATIA CANCIANI

 CHRISTINE BATTUZ

 MON MEILLEUR AMI

 LE RATON LAVEUR

 BAYARD CANADA LIVRES, 2010, 24 PAGES, 3 À 8 ANS, 9,95 $

«A-t-on idée d’abandonner son animal pour 
les vacances!» pense Pépitou, qui court 
d’une maison à l’autre pour détruire la 
publicité de l’hôtel des Zanimos Zinterdits. 
Lorsqu’il rencontre des bêtes qui ont faim, 
qui ont peur et qui s’ennuient, Pépitou de-
vient Super Toutou… Il retrouve les maitres, 
ferme l’hébergement inhospitalier, ouvre le 
gite des Zanimos Zamis.

À l’école des insectes, Rémi est le seul 
ami de Rosalie la ronde. Pour lui, Rosalie est 
la plus jolie. Il voit chez elle des talents que 
les autres n’ont pas. Lorsqu’on se moque 
de sa belle, Rémi sort son épée et vole à 
son secours...

Ces albums abordent avec humour des 
sujets difficiles en humanisant des petites 
bêtes sympathiques. Le premier vise à res-
ponsabiliser les propriétaires d’animaux. 
Relater les inconvénients liés à leur présence 
invite à réfléchir avant de les adopter. Ra-
conter les émotions associées à l’abandon 
d’un animal appelle à repenser des com-
portements. Parler de «yoga pour chat, de 
gymnastique pour chien, de natation pour 
poisson», c’est exprimer une extravagance 
qui permet de prendre conscience que la 
réalité dépasse parfois la fiction. Paule Brière 
ne perd jamais de vue que l’enfant aime la 
musicalité des mots. 

Rosalie la ronde, quatrième album d’une 
série valorisant «la particularité de chaque 
enfant», est une rencontre émouvante avec un 
cœur brisé par les sobriquets, les graffitis et les 
moqueries du rejet. Rosalie invite en douce à 
«regarder plus loin que le bout de son nez avant 
de dire des méchancetés». Rémi expose avec 

C R I T I Q U E S

M’as-tu vu, m’as-tu lu?
sous la direction  

de Ginette Landreville

 Pourquoi les éléphants ont-ils peur des souris?
 ALAIN M. BERGERON

 MARIE-CLAUDE DEMERS

 LES P’TITES HEURES

 LES HEURES BLEUES, 2010, 46 PAGES, 4 À 8 ANS, 

 19,95 $, COUV. RIGIDE

À quoi peut bien servir un éléphant? Voici 
la question que mère Nature se pose tout 
au long de cet album. Cet herbivore est 
trop gros et trop lourd pour butiner les 
fleurs, pour marcher sur la glace ou pour se 
balancer aux branches des arbres. Grâce à 
la souris, il saura la place qu’il occupe sur 
Terre.

Ce qui retient d’abord l’attention dans ce 
troisième album conçu par le tandem Ber-
geron-Demers, ce sont les illustrations tout 
en rondeurs, aux couleurs vives, qui sont 
complémentaires au texte. Elles mettent en 
scène un éléphant mauve et toute une mé-
nagerie sympathique. Le propos de l’histoire 
et plus particulièrement son dénouement 
ne sont pas toujours faciles à saisir. Dame 
Nature tente désespérément de trouver une 
utilité à l’éléphant. Malgré ses multiples et 
infructueuses tentatives, elle finit toujours 
par créer un animal davantage apte à tenir ce 
rôle. Comme l’éléphant ne se lève pas assez 
tôt, dame Nature imagine un coq, par exem-
ple, pour la réveiller. L’éléphant est apeuré 
lorsqu’il voit la souris, heureuse d’effrayer 
quelqu’un pour la première fois. Voyant 
cela, dame Nature, qui était sur le point de 
renoncer à son projet, décide qu’à partir de 
ce jour les éléphants auront peur des souris. 
Les enfants auront vraiment besoin d’être 
accompagnés pour comprendre la logique 
de ce dénouement. 

CÉLINE RUFIANGE, enseignante

Les collaboratrices et collaborateurs de «M’as-tu vu, 
m’as-tu lu?» sont libres de leurs opinions et sont seuls 
responsables de leurs critiques. La rédaction ne partage 
pas nécessairement leur point de vue.
Le chiffre qui figure après l’adresse bibliographique des 
livres est l’âge suggéré par l’éditeur. Lorsque l’éditeur 
n’en propose pas, la ou le signataire de la critique en 
suggère un entre parenthèses carrées [ ]. Dans un cas 
comme dans l’autre, cet «âge suggéré» ne l’est qu’à 
titre indicatif et doit être interprété selon les capacités 
de chaque jeune lectrice ou lecteur.
À l’intérieur d’une section, les œuvres sont classées 
par ordre alphabétique d’auteur.
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élégance les avantages de ne pas être comme 
tout le monde. Chaque page rend hommage au 
pouvoir de l’amitié. Idéal pour parfaire l’estime 
de soi de l’enfant «bien enveloppé»!

Le jeune lecteur a besoin d’images qui lui 
parlent pour comprendre le message qu’on 
lui raconte : avec ces illustrations tout en 
rondeurs, en couleurs et en mouvement, c’est 
chose faite. Super Toutou qui grossit comme 
par magie est une folie qu’on aime voir, qu’on 
aime croire. Contempler Rosalie qui chante, 
dessine, partage et qui enfin sourit, c’est ap-
prendre à «regarder avec les yeux du cœur». 
Le petit Rémi, toujours à ses côtés, occupe 
ainsi l’espace privilégié de l’amitié.

 CAROLE FILION, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse 

L’abécédaire abracadabrant
 MURIEL COMEAU, CAROLE FILION, JEANNE D’ARC MARTIN

 BRUNO ST-AUBIN

 LA BAGNOLE, 2010, 58 PAGES, [5 ANS ET PLUS], 

 21,95 $, COUV. RIGIDE

La composition de cet abécédaire est intéres-
sante. L’anaphore «Dans les histoires, il y a...» 
introduit le mot illustrant la lettre en vedette. 
Le langage est donc présenté aux enfants 
comme une composante du littéraire. Qui 
est responsable de l’action? On découvre des 
personnages : chevaliers, dragons, géants. 
Que se passe-t-il? Des actions sont choisies : 
aventures, entourloupettes. Où se retrouve-t-
on? Des lieux sont proposés : forêt, ile. Dans 
l’univers des contes, la fantaisie règne. On 
s’amuse des sonorités : Wouf! Tic! Tac! On 
invente : zouzous, koukoulous. On insiste 
sur l’importance des mots pour créer tout un 
monde : «Sans les mots, PAS D’HISTOIRE!» 
Une variété de récits complète le portrait de la 
lettre. Des phrases courtes et très rythmées, 
avec des répétitions de phonèmes et de mots, 
composent des comptines ou des poèmes. 

L’illustrateur suggère pour chacune des 
lettres des éléments hétéroclites qui suscitent 
le questionnement. Représentent-ils tous la 
lettre désignée? Certaines associations sont 
difficiles, ainsi le réverbère ne vient pas spon-

tanément à l’esprit de tous. L’aspect général 
de l’album pâtit d’une mauvaise mise en 
pages. La profusion d’images dans un même 
plan remplit tout l’espace. Toutes les lettres 
de l’alphabet sont toujours présentes. Une 
onomatopée en bas de page est rajoutée 
à chaque fois. Un plus grand format aurait 
permis une meilleure cohabitation de tous 
ces signes.

ANYSE BOISVERT, enseignante au collégial

 Le funambule : un conte sur Marc Chagall
 MARIE-DANIELLE CROTEAU

 JOSÉE BISAILLON

 AU PAYS DES GRANDS

 LES 400 COUPS, 2010, 32 PAGES, 6 ANS ET PLUS, 

 14,95 $, COUV. RIGIDE

La nuit où naquit Moïshe, les sept sœurs fées 
étaient, par un hasard extraordinaire, réunies 
chez ses parents, dans une ville de Russie 
où le cirque se produisait. Elles lui offrirent 
chacune un don de naissance avant de se dis-
perser. Moïshe passait ses étés à la ferme; il 
aimait les animaux, et les animaux l’aimaient. 
En ville, le cirque le fascinait, spécialement le 
funambulisme. Une trentaine d’années après 
la naissance de Moïshe Chagalov, les sept 
fées se trouvèrent de nouveau ensemble, 
cette fois dans un café de Paris. Elles n’eurent 
aucun mal à reconnaitre les toiles de celui qui 
signait désormais Marc Chagall. 

Dans la collection «Au pays des grands», 
l’auteure propose, à partir de données 
biographiques et artistiques réelles, d’ima-
giner librement l’enfance de peintres tels 
Picasso, Gauguin ou Frida Khalo. Le ton du 
récit est celui d’un conte. Rien de superflu, 
rien de compliqué, un rythme ample, le 
temps d’évoquer des ambiances, très bien 
reproduites d’ailleurs dans les illustrations. 
Josée Bisaillon y reprend, avec intelligence, 
certains éléments fétiches de Chagall : l’âne, 
le cheval blanc et, bien sûr, le funambule. Les 
ambiances y sont soignées et chaleureuses, 
le style rappelle à coup sûr la manière du 
peintre. L’illustration de la naissance me 

parait tout à fait remarquable. Un bel album 
à rajouter aux quatre autres de la collection, 
qui ne manquera pas d’éveiller la sensibilité 
d’un jeune lecteur.

 GISÈLE DESROCHES, spécialiste en littérature pour la jeunesse

 Triste sort ou l’hurluberlu de Morneville
 JEAN-PIERRE DAVIDTS

 MANON GAUTHIER

 BANDE ROUGE

 LES 400 COUPS, 2010, 32 PAGES, 6 ANS ET PLUS, 

 16,95 $, COUV. RIGIDE

À Morneville, on produit du noir de fumée, 
indispensable pour la fabrication de produits 
aussi essentiels que les tableaux noirs, le 
cirage pour les chaussures, l’encre des sty-
los, les pneus et le goudron. Mais le noir de 
fumée ne va pas sans la grisaille dans cette 
triste ville. Des citoyens voudraient bien y 
changer quelque chose. C’est sans compter 
l’omnipotence du propriétaire de l’usine. 
Pourtant, un simple travailleur, Monsieur 
Duracuir, va modifier le cours de l’histoire. 
Si les chiffons Pluprop Keprop enlèvent la 
poussière et redonnent des couleurs à sa cra-
vate, pourquoi pas à la ville? Les cheminées 
de l’usine n’ont qu’à bien se tenir!

Le propos est illustré avec justesse par 
une déclinaison du noir au blanc, en rico-
chant sur le vert-de-gris, pour illustrer la 
tristesse de la ville dans un savant mélange 
de collages et d’illustrations. 

La tristesse de la situation est renforcée 
par la répétition de l’expression triste sort 
pendant la progression de la narration. 
Cette fable écologique a le mérite d’être 
poétique. L’utilisation métaphorique du 
noir de fumée est heureuse. Cependant, la 
solution proposée par cette problématique 
est discutable. Suffit-il de quelques chiffons 
pour tout régler? Cela peut-il être l’affaire 
d’un seul citoyen? Ne faut-il pas s’interro-
ger sur les modes de production et sur la 
consommation?

ANYSE BOISVERT, enseignante au collégial
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Mais il y a des animaux, quand même.
À grands traits enfantins, colorées au 

crayon, les images se réduisent à une simple 
expression, à tendance poétique. Les thèmes 
exploités rencontrent les intérêts d’enfants 
occidentaux, de milieux aisés; les parents, 
les adultes, les enfants en sont bizarrement 
absents.

S’offrirait bien en cadeau, malgré le 
prix.

SUZANNE TEASDALE, consultante en édition

 Tout pour plaire à mes sœurs
 LUC DUROCHER

 BRUNO ST-AUBIN

 TOUT POUR PLAIRE

 Les fables du Raton
 JOHANNE GAGNÉ

 JULIE COSSETTE

 LE RATON RACONTE

 LE RATON LAVEUR

 BAYARD CANADA LIVRES, 2010, 24 PAGES, 3 À 8 ANS, 9,95 $

 Devant ma maison
 MARIANNE DUBUC

 MARIANNE DUBUC

 LA COURTE ÉCHELLE, 2010, 120 PAGES, 3 À 5 ANS, 

 19,95 $, CARTONNÉ

Ce petit livre, cet objet tout à fait design, se 
présente en forme de cube d’une centaine 
de pages en carton fort. Il mesure 14 cm sur 
14 cm; épais de 2,5 cm, il pèse 450 g. Une 
livre de livre…

Il s’agit d’un imagier inspiré d’éléments 
connus des tout-petits. Quelques pages 
noires, voici la nuit, la peur, le loup-garou. 
Plusieurs pages blanches aux illustrations en-
fantines, quelques mots, répétés, des phrases 
simples. On s’y attend. 

Un sous-texte pédagogique : on apprend 
derrière, devant, sous, autour, à côté. Conçu 
pour l’édition internationale, le tout se fait 
vaguement européen et traditionnel, voire 
folklorique; il n’y a qu’à voir ce chasseur, sorti 
d’un bois… autrichien? Cette mère-grand… 
slave? Cette princesse… médiévale?

Kristof raconte avec malice comment il met 
son imagination au service de ses sœurs 
afi n de concrétiser leurs désirs. Ainsi, il leur 
confectionne des talons aiguilles et il leur 
cuisine des œufs au miroir, à sa manière. 
Cependant, ses tentatives tournent toujours 
à la catastrophe. Jasmine et Sabrina se 
mettent inexplicablement en colère et ses 
parents l’envoient dans sa chambre. Kristof 
ne se décourage pas pour autant.

Cet album mise sur le comique de situa-
tion. Chaque double page dépeint un des 
tours joués par Kristof qui prend les désirs 
exprimés par ses sœurs et qui les réalise 
à la lettre. Le texte et les scènes illustrées 
traduisent cet humour au premier degré. 
Le récit se contente de décrire les tours 
imaginés et de conclure par un jeu de mots. 
Personnellement, je trouve que les tours 
se ressemblent les uns les autres et, avec 
le procédé de répétition, le tout est un peu 
trop prévisible. On a une impression de 
décousu. Les enfants riront peut-être quand 
même, mais les situations auraient pu être 

Dominique Demers 
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QUÉBEC AMÉRIQUE
www.quebec-amerique.com

Décerné par des élèves du premier cycle du secondaire,
ce prix vise à récompenser le meilleur roman québécois 
de science-fiction, de fantasy ou de fantastique.

La Grande Quête de Jacob Jobin Tome 1– L’Élu a u
aussi remporté le Prix Québec/Wallonie-Bruxelles 2009 
de littérature jeunesse et le Prix des lecteurs 15-18 ans
Radio-Canada/Centre FORA 2009.

Le troisième et très attendu dernier tome de la série, 
La Pierre bleue, sera en librairie le 13 octobre prochain.

Prix des Univers parallèles 2010
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La narration confiée à l’un d’eux contribue 
à rendre le langage accessible pour tous. 
L’usage de la rime transforme les pages en 
comptines. Montrer à faire germer un ha-
ricot, une occupation familière qu’on aime 
répéter, prolongera le plaisir d’une histoire 
qu’on risque de trouver un peu courte. Des 
fiches d’activités pédagogiques permettront 
de s’attarder plus longuement à la thémati-
que dans un cadre scolaire.

Le visuel sobre, moderne et vivement co-
loré sent l’été à plein nez. Le vert tendre qui 
est la couleur dominante illustre, on ne peut 
mieux, le sujet. Le jaune éclatant ensoleille 
le ciel, réchauffe le jardin, égaie le cœur des 
fleurs, glisse dans les yeux d’un chat noir 
aux oreilles de lapin. La silhouette juvénile 
de Mamie est le reflet miroir d’une maman, 
voire d’une grande sœur. L’image colle mal 
au personnage.

CAROLE FILION, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse

Le marchand de bêtises
 MARIE-CHANTALE GARIÉPY

 VALÉRIE BOIVIN

 LA COURTE ÉCHELLE, 2010, 32 PAGES, 3 À 5 ANS, 15,95 $

Nouvellement installé dans une ville du sud, 
un habile libraire feint la maladresse pour 
faire rire Marie, une cliente dont il est tombé 
amoureux. Mal à l’aise devant les bêtises ré-
pétitives du commis, la jeune femme s’apprête 
à annuler sa commande hebdomadaire quand 
elle découvre le rôle joué par le jeune homme 
pour lui plaire. Il n’en faut pas plus pour que 
l’amour unisse les deux tourtereaux.

C’est sur un amour sincère et une méprise 
cocasse que se construit ce joli album, pour-
tant mièvre. L’histoire d’amour est portée par 
un humour sensible, mais s’avère convenue 
et c’est en vain que le lecteur attend un 
dénouement surprenant. La finale gentille 
est prévisible. L’écriture fleurie s’attarde aux 
décors et aux gestes du quotidien, tentant 
sans succès de rendre les personnages 
attachants. Malgré des efforts poétiques 
flagrants, le texte souffre d’un manque de 

plus subtilement présentées. Enfin, je ne suis 
pas arrivée à m’attacher aux personnages, 
qu’il s’agisse du petit Kristof faussement 
repentant ou de ses sœurs qui n’ont pas des 
réactions ni un rôle très édifiants.

L’album des fables revisitées, Les fables 
du Raton, en raison du vocabulaire et de la 
structure des textes, exige qu’il soit raconté 
ou lu par de bons lecteurs. Par ailleurs, re-
mettre ces histoires au gout du jour et dans 
un contexte moderne est une bonne idée : 
cela les rend plus accessibles. Le genre est 
respecté et mérite d’être exploité comme tel. 
Chacun des dix petits récits peut donner lieu 
à des discussions enrichissantes et variées 
selon les enfants auxquels on s’adresse. 

Les illustrations sont attrayantes. Elles 
peuvent alimenter les débats ou soutenir la 
compréhension du texte. À la fin de l’ouvrage, 
on trouve la référence aux fables de La Fon-
taine qui ont servi de sources d’inspiration. 
Cette utilisation inhabituelle de l’album auprès 
d’une clientèle un peu plus âgée que les en-
fants de la maternelle ou de la première année 
du primaire est une initiative réussie.

RENÉE LEBLANC, consultante en éducation et multimédia

 Mamie jardinière
 NATHALIE FERRARIS

 VINICIUS VOGEL

 CHERS PARENTS

 TOURNE-PIERRE

 L’ISATIS, 2010, 24 PAGES, 4 ANS ET PLUS, 9,95 $

 Mamie arrache les mauvaises herbes, tond 
le gazon, taille la haie, plante des fleurs et 
des fines herbes. Mamie n’a pas peur des 
vers de terre. Elle sait s’y prendre pour 
attirer les oiseaux. Mamie, somme toute, 
profite de l’été.

Entrer dans la cour de Mamie, c’est assis-
ter à la transmission d’une passion. L’histoire 
transforme le travail en agrément sans pour 
autant taire le désagréable : sueurs, épines, 
moustiques. Les petits-enfants de Mamie 
venus lui prêter mainforte vivent simplement 
le plaisir d’apprendre à embellir un paysage. 

naturel. L’histoire semble reposer sur une 
seule idée : le jeu de mots où la maladresse 
de l’homme en fait un «marchand de bêtises» 
plutôt que de livres.

Seules les illustrations modernes et es-
tompées dégagent une véritable tendresse 
avec leur palette pastel et leurs motifs dé-
licats. En somme, un récit sans grande 
originalité, mais bénéficiant d’illustrations 
délicates.

STÉPHANIE DURAND, rédactrice

 Cristo explore l’espace
 CÉCILE GLADEL

 ÉVA ROLLIN

 PIRATE DES CARAMELS

 GOÉLETTE, 2010, 48 PAGES, [8 À 11 ANS], 12,95 $

Un propos actuel, la pollution atmosphéri-
que et spatiale, est traité ici avec humour.

Un équipage à l’ancienne — pirate, fée-si-
rène, chat et ver parlants — est investi d’une 
importante mission. Qui aurait idée de la 
confier à de tels zigotos? On ne le dit pas.

Bavard, drôle, apparenté à la bande 
dessinée, l’album n’en traite pas moins de 
données scientifiques sérieuses. Dix ques-
tions sur le système solaire, les galaxies, les 
débris spatiaux et l’atmosphère trouvent, à 
la fin du livre, des réponses bien adaptées à 
la compréhension des jeunes lecteurs.

Les étapes de réalisation de la mission, 
quoique folichonne, sont rigoureusement 
présentées : on fera quoi, comment, avec 
quels outils, etc. Car, effectuer le tour du sys-
tème solaire, nettoyer des planètes, perdre 
un membre d’équipage dans le cyberespace, 
«réparer l’atmosphère», ce n’est pas rien, 
même pour des bouffons.

Bons dialogues, ton enlevé, illustrations 
dynamiques, tout est positif. Mais je déplore 
la valorisation de la pensée magique, si 
éloignée de la démarche scientifique. Est-ce 
comme ça qu’il faut rejoindre les enfants, 
avec un pinceau magique, un vélo magique, 
du caramel comme carburant, un bateau 
magique, de la poudre magique, encore et 
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encore? Pour ne pas traumatiser les enfants, 
on enrobe de caramel (il y a même la recette, 
attention les caries!) une réalité bien amère, 
dans un élan «Hop la vie!» trop rassurant.

SUZANNE TEASDALE, consultante en édition

Bienvenue à la monstrerie
 ÉLISE GRAVEL

 ÉLISE GRAVEL

 LES 400 COUPS, 2010, 32 PAGES, 6 ANS ET PLUS, 16,95 $

Tout en mettant de l’avant les offres excep-
tionnelles de la monstrerie, un magasin uni-
que de monstres à bas prix, cet album trace 
les portraits et vante les mérites de toute 
une panoplie de créatures affectueuses, 
énergiques, puantes et rigolotes. Chacune 
a des caractéristiques particulières, des 
préférences alimentaires et des habitudes 
qu’il faut connaitre pour ne pas subir de 
mauvaises surprises. L’album a également 
un côté éducatif : on y apprend tous les 
trucs pour prendre soin de son monstre, 

pour l’aider à grandir heureux et en santé. Le 
magasin offre aussi un service de toilettage, 
des produits de beauté et divers accessoires 
de toilette. Mais, ultimement, ce qu’il faut 
retenir, c’est l’importance de la beauté inté-
rieure de son monstre.

Dans le même esprit ludique que son 
album précédent, J’élève mon monstre, qui 
a obtenu un succès retentissant, l’auteure 
reprend avec humour un de ses thèmes 
favoris. Le prétexte de la promotion d’un 
commerce de monstres permet d’intégrer 
une foule de détails farfelus dont le but est de 
faire rire, tout simplement. Les illustrations, 
foisonnantes, sont remplies d’onomatopées, 
de fl èches qui attirent l’attention sur des élé-
ments saugrenus. Elles montrent comment 
l’univers de ces monstres s’apparente à celui 
des humains, à quelques extravagances 
près. Ce sont des monstres affectueux et 
sans malice, bien que parfois dérangeants et 
colériques, et intelligents, bien que souvent 
maladroits et peu dégourdis.

RENÉE LEBLANC, consultante en éducation et multimédia

 Zargouille vert de jalousie
 AGNÈS GRIMAUD

 MARION ARBONA

 ZARGOUILLE

 IMAGINE, 2010, 32 PAGES, 8 ANS ET PLUS, 14,95 $ 

Zargouille est jaloux de Nigui, l’amoureuse 
de Lézardo. À cause d’elle, son ami est moins 
disponible pour jouer avec lui. Il tente de les 
séparer en leur faisant vivre des moments 
désagréables. Mais le couple trouve le 
moyen de tirer ces situations à leur avantage. 
Un jour, Zargouille dépasse les bornes. À 
cause de lui, Nigui a une crise d’urticaire. 
Il regrette ce qu’il a fait et réussit à se faire 
pardonner. Zargouille se rend compte qu’il 
est possible de partager son ami.

Le texte effi cace d’Agnès Grimaud décrit 
fort bien l’évolution de la jalousie. Du rejet 
du départ ressenti par le héros, elle men-
tionne les coups pendables qu’il trouve pour 
ternir l’image de la rivale puis sa prise de 
conscience d’être allé trop loin, ses remords 
et la réconciliation. On comprend que tout se 

Bernadette Renaud
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passe dans la tête de Zargouille et que jamais 
Lézardo ne voulait le mettre de côté.

Marion Arbona utilise la couleur et les 
textures d’une manière bien personnelle. 
L’harmonie des teintes, la rondeur des 
formes, le positionnement dynamique des 
éléments, le jeu des plans, tout cela attire 
continuellement l’attention et invite à par-
courir les images en détail. Je relève cepen-
dant une chose : il n’y a que sur la couverture 
où Zargouille est vert. Partout ailleurs, il est 
d’un beau rose mauve. 

Un voyage au pays des monstres et des 
bestioles qui illustre tout à fait la complexité 
des relations humaines.

ÉDITH BOURGET, artiste multidisciplinaire

 J’aimerais avoir…
 RACHELLE LAMOUREUX

 RACHELLE LAMOUREUX

 DES PLAINES, 2010, 32 PAGES, 4 ANS ET PLUS, 9,95 $

Samuel, qui aimerait avoir un animal de 
compagnie pour sa fête, dit : «Assis sur la 
tête d’une girafe, je serais plus grand que 
tous… Un singe ferait mes travaux de ma-
thématiques… Un cochon dévorerait mon 
brocoli trop cuit»… Et s’il avait un chien!

Le premier livre de l’auteure franco-ma-
nitobaine réunit tous les ingrédients pour 
plaire : fête, cadeaux, amis, animaux. Mal-
heureusement, cette histoire sans vrai héros 
se distingue à peine de ce que l’enfant pour-
rait lui-même inventer. L’intrigue prenante 
qui capterait son intérêt et enrichirait son 
imagination n’est pas au rendez-vous.

 La mise en pages mal pensée accroche 
l’œil du début jusqu’à la fin. Enfermées 
dans des cadres qui coupent le fil du récit, 
les illustrations paraissent figées. La petite 
boite bleue, qui fait douter qu’elle contient 
un chien (p. 20), grossit soudain à la page 22. 
Le complément éducatif sollicite les efforts 
de mémoire et de pensée habituels.

Cet album manque de fini.

CAROLE FILION, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse

 Zoée l’affamée
 ANNIE LANGLOIS

 RÉMY SIMARD

 ZOÉE

 IMAGINE, 2010, 32 PAGES, 4 ANS ET PLUS, 12,95 $

Dans ce troisième album de la série, la sym-
pathique petite chienne Zoée s’en prend à 
tout ce qui traine à sa portée : chaussettes, 
chaussures, fromage, contenu des poubel-
les, fond de culotte du facteur, poissons de 
l’aquarium, etc. Plus ça pue, plus ça lui plait. 
Il y a bien quelques avantages : c’est elle 
qu’on appelle aussitôt que quelque chose est 
renversé. Sa jeune maitresse Sylvie a fort à 
faire pour la surveiller. À la fin de la journée, 
la fillette s’endort, épuisée. Mais pas Zoée : 
la fin nous révèle pourquoi. 

La petite bête accumule les bêtises, le 
lecteur s’amuse. Le récit, fait de phrases 
simples, avance au gré des bévues de Zoée 
tout en cumulant les faits, brossant ainsi un 
tableau caricatural et extravagant de ses 
facéties. La narration est dynamisée par 
quelques phylactères dont le contenu arrive 
à point pour souligner une blague, pour 
compléter ou remplacer le récit, ou encore 
pour dévoiler la chute.

Le travail d’illustration est fort bien mené, 
portant à lui seul la démesure des situations 
ainsi que le côté espiègle du petit animal. 
Certaines scènes s’avèrent cocasses, comme 
celle où Zoée se fond dans le décor ou celle 
où Sylvie tente de brosser les dents de son 
chien. Au fil des images, on trouve quelques 
détails saugrenus (un lavabo ou un tiroir 
ayant des marques de morsure). Un ajout sur 
double page à la fin du récit offre quelques 
conseils bien sentis à l’intention de la gent 
canine. Un album divertissant bien réussi.

GISÈLE DESROCHES, spécialiste en littérature pour la jeunesse

 Chapeau Charlotte!
 MIREILLE MESSIER

 BENOÎT LAVERDIÈRE

 CHARLOTTE

 KLAXON

 LA BAGNOLE, 2010, 24 PAGES, 4 ANS ET PLUS, 12,95 $

Charlotte passe l’après-midi dans l’atelier 
de sa grand-mère, Mamie Bibie, chapelière. 
Celle-ci fabrique un chapeau d’intérieur, 
appelé une charlotte. La fillette à la tignasse 
rousse est étonnée d’apprendre qu’un 
chapeau pantouflard porte le même nom 
qu’elle! Charlotte préfère les chapeaux qui 
font rêver! Mamie Bibie lui suggère alors 
un voyage imaginaire. Chaque lieu visité 
devient l’occasion de porter un nouveau 
couvre-chef : un chapka sur l’Himalaya, un 
turban sur un tapis volant…

Nous retrouvons dans ce deuxième al-
bum de la série la même Charlotte enjouée, 
personnage volontaire à l’imagination fertile. 
Le texte simple est surtout composé de dia-
logues, dont certains sont rimés. Le ton est 
vif et joyeux, tout comme les aquarelles de 
Benoît Laverdière. Son trait dynamique fait 
apparaitre, page après page, des personna-
ges affichant un large sourire, tandis que les 
objets — dont certains sourient aussi — sem-
blent en mouvement. Les humains comme les 
animaux (même les chiens endormis!) sem-
blent bien heureux… On apprécie également 
l’insertion de détails amusants : un quartier 
de lune portant un nez de clown, un robinet 
sortant d’un chapeau haut-de-forme… 

Un album fantaisiste, donc, procurant 
un agréable moment de lecture. À la fin de 
l’histoire, on propose aux jeunes lecteurs 
quelques phrases à compléter, dans le but 
d’exercer leur mémoire et leur sens de l’ob-
servation. 

SYLVIE LEBLANC, bibliothécaire



27

 La danse du dragon
 NANCY MONTOUR

 BENOÎT LAVERDIÈRE

 PINOCHE LE DRAGON

 Roméo risque gros
 ISABELLE LANGEVIN

 ISABELLE LANGEVIN

 ROMÉO

 LE RATON LAVEUR

 BAYARD CANADA LIVRES, 2010, 24 PAGES, 3 À 8 ANS, 9,95 $

Surpris par la pluie, Pinoche le dragon se 
réfugie dans un petit théâtre où il découvre 
un groupe de fées occupées à rire et à danser. 
L’aperçevant, celles-ci sont terrifiées, surtout 
qu’un coup de tonnerre éclate au même 
moment et que la lumière disparait! Pour les 
rassurer, et pour chasser les nuages, Pinoche 
leur demande de lui apprendre à danser. Or, 
malgré de louables efforts, le gros dragon a 
bien du mal à suivre leurs délicates chorégra-
phies... De son côté, Roméo le chat est prêt 
à mettre les efforts qu’il faut pour remporter 
quelques médailles olympiques. Le gentil 
félin se croit à la hauteur des défis de la com-
pétition, mais ses adversaires sont coriaces. 
Roméo n’hésite pas cependant à se moquer 
de certains d’entre eux, puis a recours à des 
moyens risqués pour gagner!

Sixième album de la série «Pinoche le 
dragon», La danse du dragon est un livre 
joyeux, sans prétention. Le gros dragon 
est tout, sauf effrayant... Sympathique et 
bon enfant, il entraine les lecteurs dans un 
monde merveilleux et rafraichissant que 
les aquarelles vives et pétillantes de Benoît 
Laverdière contribuent à égayer. L’aventure 
chorégraphique de Pinoche est narrée au 
passé simple, dans un texte de longueur 
correcte, quoique les dernières pages soient 
un peu plus chargées. 

Troisième album de la série «Roméo», 
Roméo risque gros propose une fable plus 
ou moins moralisatrice sur le sens de la par-
ticipation sportive. Faut-il à tout prix gagner 
et doit-on dénigrer ses copains? Le sujet n’est 
pas neuf; il est traité ici de manière juste, 
mais prévisible. L’aventure se décline en cinq 

épreuves, décrites dans un texte rimé. Les 
aquarelles, gentilles et réalistes, donnent vie 
et couleur à une bande de joyeux animaux 
humanisés. Elles sont agréables et offrent 
une vue d’ensemble assez juste sur l’action 
décrite dans le texte. 

Ces deux nouveaux albums ont en commun 
la bonne humeur et, en ce sens, procureront aux 
enfants d’agréables moments de détente.

SYLVIE LEBLANC, bibliothécaire

 L’ours qui aimait les arbres
 NICHOLAS OLDLAND

 NICHOLAS OLDLAND

 CLAUDINE AZOULAY

 SCHOLASTIC, 2010, 32 PAGES, 3 À 8 ANS, 9,99 $

Un ours faisait un câlin à chaque être vivant 
qu’il croisait sur son chemin. Un jour, un 
homme avec une hache entra dans la forêt. 
L’ours perdit soudain l’envie d’être affec-
tueux; il fit ensuite ce qu’il savait bien faire. 
Un arbre fut sauvé.

Voici le premier album d’un «auteur qui 
remporta beaucoup de succès en tant que 
créateur publicitaire et cinéaste». Cette his-
toire charmante, à saveur de fable, est une 
autre belle réussite. 

Nicholas Oldland montre bien qu’un 
gros câlin vaut parfois mieux qu’un long 
discours : ce récit est court mais percutant. 
Que l’on soit petit, dodu, effrayant, puant ou 
souffrant, tous les êtres vivants ont besoin de 
tendresse, selon L’ours qui aimait les arbres. 
En cajolant le bucheron au lieu de le croquer, 
il apprend à l’enfant qu’un geste d’amour 
peut être plus efficace que l’agressivité. En 
même temps, il le sensibilise à la nécessité de 
faire attention aux arbres. L’ours imaginaire, 
somme toute, nous appelle à rêver d’une 
réalité qui soit aussi peu compliquée. 

La richesse visuelle suscite autant d’inté-
rêt que l’écrit. De page en page, les couleurs 
de l’été appuient un discours «vert» à la 
portée de l’enfant. Une douce chaleur se 
dégage de cette balade parmi les arbres. 
L’adorable ours noir qu’on y rencontre titille 

l’envie d’ouvrir grand les bras à notre tour. 
Une autre simplicité remarquable!

CAROLE FILION, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse

 Mon papa n’écoute pas!
 ANDRÉE POULIN

 JEAN MORIN

 MON PAPA

 TOURNE-PIERRE

 L’ISATIS, 2010, 24 PAGES, 4 ANS ET PLUS, 10,95 $

Après la puanteur du papa plombier, la série 
«Mon papa» aborde dans ce deuxième album 
un nouveau problème : le fléau du téléphone 
cellulaire. Mathieu, le papa de Manuel, cultive 
la fâcheuse habitude de répondre inopiné-
ment à ses appels et gâche ainsi les meilleurs 
moments passés avec son fils. 

On s’étonne d’emblée de voir cette his-
toire un brin culpabilisante publiée dans 
une collection qui vise à permettre aux tout-
petits — et non à leurs parents — de «voir et 
[de] lire autrement le monde immédiat qui 
les entoure» (www.editionsdelisatis.com). 
Quelle réflexion veut-on susciter chez l’enfant 
en servant plutôt à ses parents une leçon par 
la bande?

Malgré ce défaut de fond, il n’est nul 
besoin de justifications éditoriales et pédago-
giques pour que ce texte soit apprécié pour 
sa forme dialogique. Issu de toute évidence 
d’une plume chevronnée, riche de répétitions 
et d’onomatopées amusantes, le récit de-
meure rythmé et ludique comme l’aime son 
public cible. De plus, le coup de pinceau vo-
lontairement apparent de l’illustrateur confè-
re à l’objet-livre une chaleur invitante pour les 
apprentis lecteurs, jouant harmonieusement 
avec les irrégularités des textures cartonnées 
et les préceptes de la complémentarité des 
couleurs. Les images réalisées à l’acrylique 
d’un trait ferme reflètent fidèlement l’action, 
compensant même par leur clarté l’agaçante 
imprécision du terme «bidule» qui désigne 
le téléphone cellulaire. 

CLAUDIA RABY, pigiste
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 Pipi dehors!
 ANDRÉE POULIN

 FRÉDÉRIC NORMANDIN

 LE RATON LAVEUR

 BAYARD CANADA LIVRES, 2010, 24 PAGES, 3 À 8 ANS, 9,95 $

Pierrot a trop envie et n’a pas le temps de 
se rendre aux toilettes, il fait alors pipi sur 
la porte de l’auto et découvre la joie de faire 
pipi dehors! 

L’histoire de ce nouvel album d’Andrée 
Poulin est entièrement centrée sur le plaisir 
qu’éprouve Pierrot à faire pipi un peu partout 
dehors, et sur l’exaspération de sa mère de-
vant ce comportement. Les illustrations de 
style caricatural aux couleurs très vives s’ac-
cordent bien au ton du texte. Dans chacune 
d’elles, il est amusant de chercher le petit 
pot que s’approprient différents animaux. 
Bien sûr, Pierrot finit par abandonner cette 
mauvaise habitude, pour ne pas déplaire à sa 
mère. Celle-ci est remplacée par une autre, 
comme la fin nous le laisse imaginer. Une 
histoire amusante, mais sans plus.

CÉLINE RUFIANGE, enseignante

 Le camion de pépites
 RENÉE ROBITAILLE

 CAROLINE HAMEL

 LES MÉSAVENTURES D’ARTHUR

 LE RATON LAVEUR

 BAYARD CANADA LIVRES, 2010, 24 PAGES, 3 À 8 ANS, 9,95 $

J’ai vraiment apprécié cet album dans le 
contexte de ma classe de préscolaire; ce 
texte prend toute sa saveur lorsqu’il est 
raconté. Pas étonnant, quand on sait que 
Renée Robitaille est conteuse profession-
nelle depuis plus d’une dizaine d’années! Le 
camion de pépites est son premier album, 
mais elle a déjà publié quatre livres-disques 
de contes aux Éditions Planète rebelle, dont 
un qui s’adresse aux enfants, Gourmandises 
et diableries, en 2003. 

Renée Robitaille a écrit dans une langue 
très colorée, imagée et bien rythmée cette 

abracadabrante aventure d’Arthur. Le récit 
débute comme une histoire de tous les jours 
et présente un aspect fort actuel en mettant 
en scène cette mère qui ne porte pas atten-
tion à ce que lui dit son enfant, trop absorbée 
par la conversation qu’elle tient, cellulaire à 
la main. Peu à peu, les évènements devien-
nent exagérés pour finalement aboutir à 
une histoire loufoque, pimentée d’éléments 
fantastiques : une montagne de pépites de 
chocolat dans laquelle Arthur nage à la ren-
contre du monstre qui l’habite.

Les illustrations de Caroline Hamel, avec 
ses personnages au visage à la Picasso, sont 
composées de plusieurs détails amusants 
et agrémentées de collage d’étiquettes de 
chocolat. La première fois que j’ai vu la page 
couverture de l’album, j’ai été frappée par sa 
ressemblance avec celle de La vraie histoire 
de Léo Pointu, et ce sur le plan du sujet, des 
couleurs et de la composition.

CÉLINE RUFIANGE, enseignante

 Que visite Galette à la ferme?
 Que ramasse Galette dans les bois?
 LINA ROUSSEAU

 MARIE-CLAUDE FAVREAU

 GALETTE

 BOTTINES

 DOMINIQUE ET COMPAGNIE, 2010, 24 PAGES, 3 ANS ET PLUS, 

 7,95 $

La fameuse chansonnette «Dans la ferme à 
Mathurin» amorce le premier conte de Gau-
frette et présente le thème. Une conception 
anthropomorphiste des animaux prime. 
Ainsi, les uns font des biscuits, les autres tri-
cotent, cousent, lisent des histoires, font leur 
lessive ou jardinent. Pourquoi vivent-ils dans 
une ferme? Quelles sont les caractéristiques 
de ce lieu? Notre société contemporaine y est 
représentée avec ses tics et ses tendances : 
les animaux parlent au cellulaire et préparent 
des crèmes caramel. Bof!

Une impression de déjà-vu se dégage 
de l’ensemble. Toutefois, les couleurs vives 
égaient l’histoire. Le sympathique héros 

dégage une douceur qui doit plaire aux tout-
petits. Néanmoins, ce personnage efficace 
n’est pas suffisamment exploité. Le récent 
Floup, qui baigne dans un univers rempli 
de fantaisie, fait ombrage à ce Galette bien 
monotone. Nous sommes désormais habi-
tués à l’interaction entre le texte et l’image 
où les personnages secondaires sont pris sur 
le vif et agrémentent l’illustration «en petits 
détails savoureux».

Cependant, le deuxième album a plus à 
offrir. De la ferme, Galette passe à la forêt. Il 
explore le sous-bois et profite des plaisirs de 
la cueillette... d’un champignon, peut-être? 
Quel dommage que celui-ci soit tout rond! 
On devrait éviter les clichés.

Des références aux contes de fées 
émaillent ce récit. On retrouve la maison en 
pain d’épice d’Hansel et Gretel et la réplique 
du grand méchant loup : «C’est pour mieux 
te manger mon enfant…» du célèbre Petit 
Chaperon rouge. On se réfère au contexte 
québécois lorsqu’on évoque la tire d’érable 
et la gomme de sapin. 

L’idée de l’herbier est bien amenée et 
pourrait permettre aux bambins de pour-
suivre l’aventure du livre avec les parents. 
La dernière phrase interpelle l’enfant et 
l’encourage à prendre la parole. Il peut à 
son tour, à l’instar de Gaufrette, raconter ses 
propres aventures.

ANYSE BOISVERT, enseignante au collégial
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 Petit Tout-le-monde
 PAUL ROUX

 PAUL ROUX

 PETITS RÉCITS DE GRANDS BOULEVERSEMENTS

 BOUTON D’OR ACADIE, 2010, 24 PAGES, 7 ANS ET PLUS, 8,95 $ 

Petit Tout-le-monde porte une très lourde 
valise. Ce bagage, que lui seul peut voir, tient 
son poids de toutes les peines, les blessures 
et les peurs que le héros accumule depuis 
sa naissance. Ce triste poids l’empêche de 
rouler à bicyclette, de nager et même de 
courir. Comment s’en débarrasser?

Paul Roux présente le cinquième titre de 
la série «Petits récits de grands boulever-
sements», une série qui se veut le reflet de 
réalités difficiles. Cependant, cet album ne 
répond pas aux attentes, le récit ne permet-
tant pas de bien saisir de quoi il retourne. 
Les émotions sont absentes du texte sauf 
lorsqu’il s’agit de traduire le désespoir du 
personnage à devoir porter sa valise. On 
ne sait rien de lui. D’où lui vient ce fardeau? 
Vit-il dans un milieu difficile ou s’agit-il des 
petits malheurs auxquels tous font face? De 
plus, l’absence d’adulte qui pourrait soute-
nir le héros et la guérison magique laisse 
perplexe. Une métaphore est efficace dans 
la mesure où on peut établir un lien avec 
une situation réelle; dans ce cas-ci, cela 
tombe à plat.

Sur le plan visuel, Paul Roux présente 
des illustrations colorées dans une mise en 
pages assez dynamique (cases à la verticale, 
cadres en mouvement, superposition d’ima-
ges). Enfin, bien que le texte manque de 
profondeur, avec un travail d’interprétation 
préalable, cet album peut servir de déclen-
cheur pour échanger avec les enfants, en 
difficulté ou non.

RHÉA DUFRESNE, consultante en littérature pour la jeunesse

 Petite Angélique
 PAUL ROUX

 PAUL ROUX

 PETITS RÉCITS DE GRANDS BOULEVERSEMENTS

 BOUTON D’OR ACADIE, 2009, 24 PAGES, 7 ANS ET PLUS, 8,95 $

 Léo Lalune soigne la terre
 ÉRIC PÉLADEAU

 ÉRIC PÉLADEAU

 LÉO LALUNE

 VERMILLON, 2010, 36 PAGES, 6 ANS ET PLUS, 10 $

Paul Roux raconte l’arrivée de sa fille dans sa 
vie. Un parti pris humoristique est de mise 
lors du récit des différentes étapes de son 
développement. La narration est résolument 
adulte et s’adresse aux parents : «C’est dans 
ces instants tout aussi fugaces qu’intenses 
que la vie prend tout son sens.»

La proposition visuelle soulève de nom-
breuses questions. Est-ce original? Non. Les 
illustrations rappellent le style de Michael 
Martchenko, le célèbre partenaire de Robert 
Munsch. Le trait caricatural, le choix des 
coloris, l’enfant maitre d’un joyeux chaos, 
l’omniprésence des onomatopées, tout y 
est. Autre question : quel âge Angélique 
a-t-elle vraiment? On dirait une enfant de 
sept ans déguisée en bébé! Le visage n’a 
plus la rondeur caractéristique du bambin 
de deux ans. Le corps, les jambes et les bras 
allongés trahissent une pratique du mou-
vement qui ne peut être associée à la petite 
enfance. Aussi reste-t-on un peu circonspect 
lorsqu’elle demande à son père : «C’est quoi 
ça?» en désignant le ciel. N’est-elle pas un 
peu vieille pour ce genre d’interrogations?

Léo Lalune est de retour. Cette fois-ci, 
il rencontre au parc la Terre qui est en si 
mauvais point qu’il prend la résolution de la 
soigner. Le jeune lecteur se voit ainsi donner 
quelques leçons de civisme et d’écologie. Les 
arbres assurent une bonne qualité de l’air. La 
préservation de l’eau de pluie est nécessaire 
pour économiser l’eau potable. Tous les 
petits gestes du quotidien qui peuvent faire 
une différence sont déclinés : le compostage, 
l’achat local, l’utilisation limitée de la voiture, 
le recyclage des vieux jouets, etc. Un certain 

agacement pointe devant l’accumulation de 
toutes ces recommandations. Est-ce vrai-
ment le choix de l’enfant d’utiliser la corde à 
linge au lieu de la sécheuse? Le linge doit-il 
remercier Léo pour son «bon geste»? Faut-il, 
comme le suggèrent certaines illustrations 
de cet album, faire de l’enfant le donneur de 
leçons aux parents?

De multiples publications ont fait l’éloge 
du geste citoyen auprès des enfants. Pas 
besoin de Léo Lalune pour ça!

ANYSE BOISVERT, enseignante au collégial

 Le pire des papas
 DANIELLE SIMARD

 BRUNO ST-AUBIN

 IMAGINE, 2010, 32 PAGES, 4 ANS ET PLUS, 12,95 $

Après La plus méchante maman, voici Le 
pire des papas. Ce père indigne, c’est celui 
de Victoire, qui réclame, et tout de suite, 
un blouson. Mais elle a beau supplier son 
père, lui caresser la main, crier, ranger sa 
chambre, pleurer et faire des menaces, il 
est imperturbable : non, il n’achètera pas 
de blouson. 

Cet album, qui se veut peut-être plus une 
leçon éducative pour parents qu’un divertis-
sement pour enfants, frôle parfois la pédago-
gie. Le discours du père est particulièrement 
empreint de didactisme : «J’ai le devoir de 
t’éduquer, Victoire. Pas celui d’accepter 
tous tes caprices dans le but d’être aimé» 
(p. 26). L’argumentaire de vente de l’éditeur 
parle d’une histoire «cocasse» et d’un texte 
«fantaisiste», alors qu’on nage ici en plein 
réalisme. Quel parent n’a pas déjà vécu une 
situation semblable? Qui ne reconnait pas 
le côté capricieux et entêté des enfants qui 
veulent tout, tout de suite?

La fantaisie se trouverait plutôt dans 
les illustrations de Bruno St-Aubin, où les 
personnages sont délicieusement vivants, 
colorés et expressifs. On aime particuliè-
rement la scène où Victoire inonde de ses 
larmes le plancher de l’atelier de son père. 
La scène où la fillette, après avoir rangé sa 
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chambre et essuyé un nouveau refus, décide 
de la remettre comme avant, est également 
savoureuse.

C’est ainsi qu’entre le texte terre à terre 
et réaliste et les illustrations un peu folles 
versant dans la démesure, l’album trouve 
son équilibre. 

MYRIAM DE REPENTIGNY, libraire

 Dans mon cœur il y a…
 CLAUDIE STANKÉ

 CÉLINE MALÉPART

 LA COURTE ÉCHELLE, 2010, 32 PAGES, [3 À 5 ANS], 12,95 $

Dans la vie, même tout petits, nous enten-
dons des mots tristes ou méchants qui ont 
pour effet de nous bouleverser, de nous 
inquiéter. Mais si quelqu’un est là pour nous 
rappeler son amour, tout devient plus léger, 
et nous voilà apaisés. Tel est le message que 
nous livre, en douceur, ce joli petit album au 
format carré.

Dans un texte rimé d’une belle simplicité, 
l’auteure Claudie Stanké évoque la force des 
mots : certains blessent, d’autres consolent. 
La structure répétitive permet d’insister sur 
le message principal : «Ne t’en fais pas, je 
t’aime». Ces paroles, s’adressant à une fillet-
te, sont prononcées par une grande chatte 
grise vêtue d’une robe bleue, tenant un sac 
à main en forme de cœur. Une maman? Une 
amie? Leurs regards en coin témoignent, en 
tout cas, d’une complicité certaine…

Les illustrations stylisées de Céline Ma-
lépart apportent au propos une dimension 
à la fois concrète et fantaisiste. D’une part, 
on a l’univers familier bousculé par les mots 
durs : le désordre dans la cuisine, l’orage 
dans le salon et, s’échappant de la cheminée, 
de la lampe ou du chemin, sur fonds gris, 
des lettres mêlées. D’autre part, l’univers 
des mots doux, des «je t’aime», est évoqué 
par des ambiances invitant au bonheur, à 
l’évasion : une envolée, une plage... Et, en 
conclusion, le soulagement d’être aimé…

 SYLVIE LEBLANC, bibliothécaire

 Inuk Pituk
 FRANÇOIS TARDIF

 CAROLE GAGNON

 DU PETIT MONDE, 2009, 32 PAGES, 6 À 9 ANS, 

 12,95 $, COUV. RIGIDE

Inuk Pituk, qui a huit ans aujourd’hui, se 
sent assez grand pour partir à la chasse à 
l’ours blanc. Il se perd dans une tempête, 
abandonne son traineau et son chien, lance 
son harpon sur une immense bête, dévale au 
creux d’une crevasse glacée… Aluk Nanook 
soigne le petit Inuit blessé, le console, le 
nourrit, et devient son ami. Inuk Pituk décou-
vre finalement qu’Aluk Nanook est celui que 
son harpon a raté. L’ours blanc qui prouvera 
à son peuple qu’il a l’étoffe d’un grand chef. 
Comme son père!

Cette magnifique légende raconte «com-
ment sont nés l’alliance et le respect entre 
l’ours polaire et le peuple inuit». Elle est 
l’image d’une culture fière de ses traditions. 
Un hommage vibrant à la nature. Une des-
cription émouvante de l’amitié. Un bouillon-
nement de sagesse. Un mélange poétique 
d’illusion, de bravoure, de témérité… Inuk 
Pituk montre somme toute à l’enfant que 
«pour devenir un homme il faut affronter 
seul ses peurs ou ses défis». La mise en pa-
ges chargée n’encourage malheureusement 
pas la lecture. L’intonation, la mimique, la 
gestuelle du conteur sauront bien rendre 
justice au rythme du récit. 

Les illustrations au pastel sec sur carton 
sollicitent l’émerveillement. Le noir et le 
blanc soufflent le froid du Grand Nord dans 
chacune des pages. Les ombres et les zones 
floues se font complices du mystère. Si l’écri-
ture étouffe l’image, l’imagination de chacun 
pourra toujours compléter le tableau avec la 
couleur des mots.

CAROLE FILION, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse

 Confisqué!
 CAROLE TREMBLAY

 ISABELLE MALENFANT

 GRIMACE

 LES 400 COUPS, 2010, 32 PAGES, 6 ANS ET PLUS, 

 16,95 $, COUV. RIGIDE

Depuis quelque temps, madame Vermi-
fuge remplace la gentille maitresse d’école. 
L’étrange femme ne laisse aucune chance de 
dérapage aux petits, qui souffrent de ses trai-
tements sévères. Tout disparait, jusqu’à des 
pieds, des mains et des élèves en entier.

Voilà une bien bonne dose de sorcellerie 
comme on les aime. Une sorcière qui rêve 
de manger les enfants, des disparitions, des 
élèves inquiets mais frondeurs et rusés qui fi-
nissent par retrouver leur quiétude. Bien que 
tout soit en place pour que la magie opère, 
la fin de l’histoire reste trop gentille. On 
renvoie la remplaçante dans les bois, où elle 
doit se résigner à manger des pizzas qu’elle 
n’aime pas. Bien que le récit soit bien ficelé, 
que le ton mystérieux colle parfaitement 
à l’ensemble, que les personnages soient 
tout à fait crédibles chacun dans leur rôle, 
ce dénouement surprend en raison de sa 
superficialité. Pourquoi cette femme insolite 
doit-elle manger des pizzas? N’y avait-il pas 
quelques petites bestioles disponibles en 
remplacement des enfants grassouillets?

Les illustrations d’Isabelle Malenfant 
créent, pour leur part, l’effet étrange recher-
ché. Que l’on pense à la sévérité du trait, aux 
couleurs foncées et aux personnages enfants 
plus ou moins expressifs qui apportent ce 
qu’il faut d’atmosphère peu rassurante. Nous 
avons ainsi un album visuellement intéres-
sant doublé d’un sujet fort captivant, mais 
d’une finale qu’on aurait voulu plus tordue.

MARIE FRADETTE, chargée de cours en littérature pour la jeunesse


